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du r4cit chronologique qu’Eckardt lui-m^me a adopt4 pour l’expos4 des faits, 
exposö qu’il 4tablit d’apr^s les sources narratives classiques, essentiellement Gr4- 
goire de Tours, Fr4d4gaire et le Liber historiae Francorum.

Quelques uns de ces textes ont fait aussi l’objet de l’ltude d’Elisabeth Magnou- 
Nortier8 sur la foi et la fid41it4, 4 tu de qui touche de tr4s pr4s au sujet d’Eckardt 
mais qui en diffire par l'optique g4n4rale et par la m4thode. U. Eckardt scrute 
tr&s minutieusement les sources narratives et montre la complexit4 des relations 
entre les rois et leurs sujets. Ces relations sont fonction de la puissance reelle des 
rois ou des pr4tendants. E. Magnou-Nortier s’appuie davantage sur les textes 
k proprement parier juridiques, formules ou lois. Elle insiste beaucoup sur le 
lien personnel et la Subordination totale qu’entraine le serment de fid41it4, Sub
ordination qui semble tr4s att4nu4e dans la r4alit4 politique teile qu’Eckardt la 
präsente. Signaions une autre diff4rence entre les deux ouvrages: E. Magnou- 
Nortier a adopt4 la forme d'un essai oü fourmillent les vues personnelles alors 
qu’ U. Eckardt, se conformant ä la tradition des th^ses de doctorat, discute des 
opinions diverses 4mises sur le sujet depuis la fin du XIXC sifccle jusqu’i R. 
Schneider, Königswahl und Königserhebung im Frühmittelalter (1972).

Reinhold Kaiser, Bonn

Rosamund (Pierce) McKitterick, The Frankish Church and the Carolingian 
Reforms, 789-895, Londres (Royal Historical Society) 1977, in-8°, XXI-236 
p., 2 cartes (Studies in History, 2).

Cette 4tude constitue la version am41ior4e d’une th4se de doctorat pr4sent4e k 
Cambridge en 1975. L’auteur pose en hypoth^se que l’4poque carolingienne a 
vu se mettre en place en Occident la premiire soci4t4 chr4tienne vraiment digne 
de ce nom et que ce r4sultat fut atteint gräce k un effort d41ib4r4 et concert4 de 
r4forme religieuse; celle-ci s’est d4ploy4e de la fin du VIIIe ä la fin du IXe s., 
dans le cadre du mouvement plus g4n4ral de la Renaissance carolingienne. Plu- 
sieurs types de documents illustrent k des degr4s divers ce grand projet de 
christianisation en profondeur de la soci4t4 franque; l’auteur en a retenu cinq, 
auxquels eile consacre un chapitre chacun: les capitulaires et d4crets conciliaires, 
les Statuts 4piscopaux, le genre homil4tique, la' liturgie de la messe et les flori- 
14ges ascetiques. Des consid4rations sur l’usage pastoral des langues vernaculai- 
res sont regroup4es dans un sixi^me et dernier chapitre.

Au premier rang figure la 14gislation royale et eccl4siastique; dfcs VAdmonitio 
generalis de 789 se trouve affirm4 le role-cl4 de la loi comme principe d’organi- 
sation de la religion et partant, d’une soci4t4 franque fonci^rement chr4tienne. 
Le souverain franc assuma dans un premier temps l’initiative du mouvement de 
reforme, mais un changement de caract^re de la documentation k partir du 
milieu du IXe s. r4v41e que le leadership passa aux mains des 4v£ques. Un tel

* Elisabeth Magnou-Nortier, Foi et fid41it£. Recherches sur Involution des liens per- 
sonnels chez les Francs du VII« au lXe siicle, Toulouse 1976, cf. Francia 5, 1978, p. 
884-886.
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effort g£n4ral pour s’4quiper en textes l^gislatifs ne pouvait k lui seul rendre 
effective la r^forme souhait£e: la formulacion en termes applicables dans la vie 
quotidienne k Echelon local fut l’oeuvre des Ivöques. L’abondante moisson de 
Statuts £piscopaux (environ trois douzaines de textes conserv^s) traduit le souci 
de former un clerg^ s^culier Computern pour encadrer efficacement les laics. Ici 
encore, un d^placement d’accent signale le remplacement progressif d’une vis£e 
pastorale par des pr£occupations plus administratives dans les zones de plus 
vieille chr^tienti.

Pour le simple fid^le, la rlforme se manifesta sous deux visages majeurs: le 
minist^re de la pr£dication et la liturgie de la messe. Dans le premier cas, il 
s’agissait non seulement d’informer les fid&les sur le credo fondamental, mais 
aussi d’influencer les comportements sociaux; dans le second, la messe sym- 
bolisait l’unitö id^ologique et la coh&ion sociale. Qu'ils soient destinls k la 
parole publique ou k la m^ditation priv^e, les horEliaires carolingiens s’alimen- 
taient principalement aux Oeuvres de C^saire d’Arles et de Grigoire le Grand; 
les seconds paraissent un fruit relativement tardif de la Renaissance carolin- 
gienne. Le röle du pretre m^diateur se trouvait encore renforc4 par la mise en 
sc£ne et la langue de la liturgie de la messe; malgri une Separation plus nette 
entre l’officiant et l’assistance, il semble bien que les responsables eccl&iastiques 
ont cherche k utiliser la liturgie comme un instrument direct de formation 
chr&ienne.

Avec les floriliges asc^tiques, nous passons k une seconde 6tape du processus 
de conversion: apr&s Evangelisation, la christianisation. Une dizaine de t£moins 
nous sont parvenus, la plupart du temps oeuvres de circonstance, d£di£es tantöt 
k des clercs, tantöt k des IaTcs. Ils constituent un genre litteraire en soi, appa- 
rente au genre pönitentiel, mais Orient^ cette fois plus vers les vertus k perfec- 
tionner que vers les vices k d6raciner.

Tous les textes examin^s jusqu’ici sont en latin; mais cela ne doit pas amener 
k conclure que le vaste mouvement de rtforme s’est d£rouie dans une langue 
inaccessible k la majorit4 des fid&les. Au contraire, l’utilisation des langues ver- 
naculaires dans la vie religieuse a pu en etre stimul^e, bien qu’il faille distinguer 
sur ce point entre les domaines roman et germanique, car les probl&mes de com- 
munication etaient beaucoup plus aigus dans la partie orientale de l’Empire. 
A partir d’une impulsion initiale venue d’en haut, la r^forme rejut une appli- 
cation finalement tr&s dicentralisie, laissant une large place aux initiatives in
dividuelles; bien au delsl d’un simple changement de religion, eile conduisit k 
Etablissement d’un »way of life« chr&ien qui marque encore la civilisation 
occidentale, en contraste avec Echec politique apparent des Carolingiens.

Comme l’A. l’indique elle-meme, les ddlais de Edition n’ont pas permis de 
prendre en compte des travaux tout r£cents, dont quelques-uns sont mentionn^s 
en prlface; en l’absence d’une bibliographie, ajoutons pour memoire les articles 
de P. Brommer sur TEodulfe d’Orl^ans (Zs. der Sav.-St. für Rechtsgeschichte, 
Kan. Abt., 1974 et 1975) puis sur Raoul de Bourges (dans tome 5 de la präsente 
revue, 1977), ainsi que la th&se malheureusement in^dite de J. CElini sur la vie 
religieuse k Epoque carolingienne (Nanterre 1975). Ces inconv4nients sont en 
partie compens^s par la grande familiarit^ de l’A. avec les manuscrits eux-mS-
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mes, notamment les fonds de Munich, ainsi que le rivile clairement l’index des 
manuscrits.

La pr^dilection de l’A. pour les sources k caract^re normatif, surtout dans la 
premi^re moitie de son 4tude, l’exposait k envisager la r^forme sous un angle 
plus th&mque que pratique; c’est justice de dire qu’elle 4tait consciente de ce 
p4ril et qu’elle y a syst^matiquement r4agi. Sur le point crucial de savoir dans 
quelle mesure les efforts des r^formateurs ont vis4 et r^ellement atteint la foule 
des lai'cs, l’A. adopte des positions qui nous paraissent parfois un peu optimistes, 
principalement k propos des florilegia, qui auraient v£hiculd d£s le IXe s. un 
id4al de perfection proprement laique. L’^ventail des sources mises en ceuvre 
aurait pu Stre quelque peu eiargi avec profit: les r4cits de miracles, par exemple, 
rec^lent certainement des Climents didactiques qui visent & influencer les com- 
portements du peuple chr^tien. Une ouverture du c6t4 de l’abondante litt^rature 
hagiographique aurait sans doute permis de faire un meilleur sort au monachisme 
comme agent reformateur. Le d4coupage du plan de l’expos4 selon les types 
de sources präsente l’avantage de permettre une critique serr4e et une riinsertion 
attentive dans le contexte de production, de diffusion et de r4ception des messa- 
ges r^formateurs; il comporte l’inconv^nient de nuire quelque peu k une appr4- 
ciation synth^tique du probl^me de la r&forme, malgr4 la pr&ence de conclusions 
r^capitulatives et de transitions soign^es.

Pour ce qui est du decoupage chronologique de l’^tude, il ne nous a pas 
enti&rement convaincu. Admettons que le concile de Tribur (895) consacra le 
triomphe de la loi 4crite comme pierre de touche de la construction d’une soci4t4 
chr4tienne; mais fallait-il commencer par 1 ’Admonitio generalis (789) ou par le 
Concilium germanicum (743)? L’A., qui n’ignore rien des efforts de redressement 
effectu4s depuis les r£gnes de Carloman et P4pin le Bref, ne discute pas vrai- 
ment cette alternative. Sans forcer abusivement le contraste entre l’4poque 
m4rovingienne et l’4poque carolingienne, ne pouvons-nous consid4rer que le 
v4ritable virage s’est pris du temps de s. Boniface, <L une Schelle modeste peut- 
£tre, mais adapt4e aux circonstances et indispensable pour la compr4hension de 
la suite des 4v4nements? Un tel point de d4part aurait encore apport4 de l’eau 
au moulin de l’A., toujours attentive k bien marquer les diff4rences entre les 
Francies occidentale et orientale.

Dans sa Präsentation materielle, le livre laisse fortement k d4sirer: emploi 
erratique des capitales, r4f4rences bibliographiques d4figur4es (une 4tude de 
W. A. Eckhardt est cit4e k trois reprises, de trois mani^res differentes, dont 
aucune n’est exacte)... L’imprimeur a failli lamentablement k sa täche en utili- 
sant un caract^re depourvu de toute accentuation; il 4tait evidemment impos- 
sible d’y suppl4er entierement k la main. Quant k l’index gen4ral, on a peine k 
croire qu’il soit l’ceuvre de l’A.: ordre alphabetique approximatif, mots vedettes 
arbitraires, releves regulierement incomplets et parfois massivement lacunai- 
res ... Mais cela n’enieve pas sa valeur ^ une 4tude bien informee et clairement 
ecrite, qui a le merite d’attirer notre attention sur cet aspect particulier de la 
collaboration de l’Eglise et de l’Etat au IXe s. que fut la recherche d’une co- 
hesion socio-religieuse par une r4forme il multiples facettes.

Joseph-Claude Poulin, Qu4bec


